
P icard, le surgelé préféré des Fran­
çais,maintenantenBelgique.»Le
message s’étale en lettres
géantessurletramwayquifile
aubasdel’avenueLouise,vers
lecentredeBruxelles.Pourles
200 000 Français qui rési­
dent en Belgique, la nouvelle
est ca­pi­ta­le ! Fini les livrai­
sons hebdomadaires, à la sau­
vette, par camion venu de
France, devant le lycée fran­
çais. Les surgelés Picard ont

désormais pignon sur rue à Uccle, fief des
exilés tricolores ! Une paisible commune de
la périphérie de Bruxelles qui a la particula­
rité d’accueillir 8 617 Français (10 % de la
population). Avec ses restaurants cosy, ses
boutiques haut de gamme, ses spacieuses
propriétés dans le quartier du Prin­
ce­d’Orange, Uccle, jumelée avec Neuilly­
sur­Seine, a tout pour séduire les Français

Heureux comme
les Français en

BELGIQUE !
EN COUVERTURE Fiscalité attractive, qualité
de vie, immobilier abordable, ouverture
sur l’international… La Belgique fait rêver
les Français, de plus en plus nombreux à
s’exiler outre-Quiévrain. Enquête.

qui débarquent en Belgique, fuyant – pour
beaucoup, mais pas tous – une pression fis­
cale jugée intolérable en France. En 2011,
676 Français se sont installés à Uccle
(contre… 61 en 2010) ; et la commune table
sur un chiffre équivalent pour 2012. Autre
indicateur de cet exil qui ne fait que s’accen­
tuer au fil des mois : le nombre de demandes
de nationalité belge auprès des autorités
communales d’Uccle : de 7 en 2011, celles­ci
sont passées à 27 en 2012. Sans compter
66 dossiers en attente ! A Ixelles, toute pro­
che, la tendance est identique. Les Français
étaient 9 191 en 2010. Ils sont aujourd’hui
11 500…soituneprogressionde25%. « Vous
trouvez des nids entiers de Français dans les im­
meubles de l’avenue Molière, note Yves de Jon­
ghe, député honoraire, échevin (franco­
belge) de la commune. Dans ce coin très
résidentieletcossu,unemaisonsurtroisesthabitée
par des Français qui apprécient d’être tout près de
la Chaussée­de­Waterloo, et à dix minutes de la

gare du Midi, d’où part le Thalys qui les mène en
1 h 20 à Paris. Dès qu’une belle maison est à ven­
dreàIxelles, ilyaunechancesurdeuxpourquece
soient des Français qui l’achètent ! »

Le mouvement, semble­t­il, s’est accé­
léré en fin d’année. Certains ont réalisé
que pour échapper à l’ISF en France, il
leur fallait devenir résidents fiscaux bel­
ges avant le 31 décembre 2012 ; et liquider
tous leurs biens dans l’Hexagone avant
cette date. « Une famille m’a demandé de
l’aider à s’installer à Bruxelles en trois semai­
nes, fin 2012. Ils voulaient absolument partir
avant la fin de l’année », témoigne Caroline
Lucidi­Joubert (Home Dating), qui a flairé
le bon filon en proposant ses services de
« chasse immobilière » aux Français can­
didats à l’expatriation. « On sent les choses
bougerdepuissixàhuitmois.Beaucoupdegens
se renseignent en catimini, et ils sont de plus en
plus nombreux à sauter le pas », ajoute­t­elle.
« En décembre, on a vu passer beaucoup de

PAR GHISLAIN DE MONTALEMBERT
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«Jejurefidélitéauroi,obéissanceàlaConstitution
etauxloisdupeuplebelge.»C’estparcesmotsque
VictoriadeVigneral,28ans,éluele14octobre2012
conseillère communale de Saint-Gilles (Bruxelles),
a prêté solennellement serment à la couronne
belge. Quel chemin parcouru depuis son arrivée à
Bruxelles, en 2006 ! A l’époque, Victoria débar-
quait du golfe du Morbihan pour suivre un master
de marketing dans la capitale. « Je n’avais pas l’in-
tention de rester, mais je suis tombée sous le
charme de la Belgique. Tout est plus simple ici, les
gens sont gentils, ouverts, courtois », explique la
jeune femme, devenue responsable marketing-
communication d’un magazine franco-belge. « A
Bruxelles,quandonestjeune,onal’impressionque
toutestpossible.Onestloindel’angoissequ’éprou-
vent nombre de jeunes Français face à l’avenir... »
Victoria habite à Saint-Gilles, un duplex de
70m2 qu’elle loue 650 euros par mois, charges
comprises.Guèrepluscherqu’unechambredeser-
viceàParis !«Jefaistoutàpied:jesuisàdixminu-
tesdemonboulot,etàquinzeminutes delaMaison
communale. » Victoria était la candidate idéale
pourséduirelesélecteursdeSaint-Gilles.Unecom-
mune qui compte de plus en plus de Français : au
31 décembre 2012, ils étaient 4 400, soit 680 de
plus qu’en 2010…

“A Bruxelles, tout est
possible pour les jeunes”

VICTORIA DE VIGNERAL, 28 ANS,
CONSEILLÈRE COMMUNALE À SAINT-GILLES
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Français,confirmeFrédériquePauporte,de
l’agence immobilière Engel & Völkers d’Uc­
cle. Ils venaient dans le but d’inscrire leurs enfants
aulycéefrançaispourlarentréeprochaineet,dans
lafoulée,ilsvenaientvoircequenouspouvionsleur
proposerenmatièredelogement.»Pourfaireface
àlademandedecesnouveauxarrivants,lely­
céeJean­Monetvientd’ailleursdedoublersa
capacitéd’accueilenclassedematernelle (to­
talement bilingue). Preuve que les nouveaux
arrivants ne sont pas tous des retraités, mais
aussi, parfois, de jeunes parents.

Tous les Français arrivant en Belgique ne
sont pas des milliardaires, loin s’en faut.
Parmilescandidatsàl’exil,ontrouvedeplus
en plus de cadres supérieurs ou de profes­
sions libérales entre 40 et 50 ans, dotés d’un
patrimoine important (5 à 10 millions
d’euros), qui décident de larguer les amarres
avec la France, au moins pour un temps. Ils
installent leur femme et leurs enfants en Bel­
gique, en même temps que leur domicile fis­
cal, et continuent de mener leurs activités
professionnelles en faisant la navette dans la
semaine entre Bruxelles et Paris, Londres,
Milan,Francfort…réalisantainsidesérieuses
économies d’impôts.

« Même si tous ne sont pas des milliardaires
comme Bernard Arnault, ce ne sont pas des abbés
Pierre non plus ! plaisante Boris Dilliès, éche­
vin(franco­belge, luiaussi)d’Uccle. Les Fran­
çaisquidécidentdevenirhabitericisontleplussou­
vent dans une situation financière confortable. Et
c’est plutôt une bonne nouvelle pour l’économie
belge.Danslesboutiquesdeluxeetlesépiceriesfines
de la Chaussée­de­Waterloo, 50 % de la clientèle
estdésormais française !»Etd’ajouter :«Quand
on parle de taxer les revenus à 75 %, je ne suis pas
étonné que cela fasse fuir les gens de France. On ne
peut pas asphyxier à ce point le dynamisme écono­
miqueetletalent.Jevaisvousfaireuneconfidence:
si demain Gérard Depardieu décidait de venir ha­
biter à Uccle, nous le ferions citoyen d’honneur de
notre ville ! »

Pourquoi les Belges fermeraient­ils la porte
à tous ces Français qui investissent et
consomment massivement ? Certains se
montrent même très généreux avec la Belgi­
que. « J’ai vu des Français me dire : “Nous allons
économiser beaucoup d’argent en venant vivre
chezvous.Dites­noussinouspouvonsvousaiderà
soutenirdescassociaux”»,raconteYvesdeJon­
ghe. Un Français fortuné met ainsi chaque
année à la disposition de la commune d’Ixel­

En Belgique, on ne fait 
pas la chasse aux riches

les la somme de 50 000 euros pour les plus
déshérités. D’autres sont devenus sponsors
de l’Opéra de Bruxelles ou financent la re­
cherche médicale belge. Les Français repré­
senteraient 15 % des participants aux soirées
caritatives des grandes fondations médicales
commelaFondationErasmeoulaFondation
Saint­Luc.

La fiscalité n’est pas la seule motivation des
exilésfrançais.Sibeaucoupchoisissentdevi­
vreenBelgique,c’estaussiparcequ’ilsytrou­
vent une qualité de vie indéniable, notam­
ment en matière de logement. Car ici, ils se
logent pour trois fois moins cher qu’à Paris.
L’histoireafaitletourdelaBelgique.Unjour,
un riche Français portant le nom d’une célè­
bre marque de champagne est allé trouver
une agence immobilière bruxelloise en vue
d’acquérirunemaisonetdes’établirenBelgi­
que. « Quel montant pouvez­vous investir ? » lui
demande­t­on. « Sept à huit millions d’euros »,
répond l’intéressé. « Cela va être difficile à trou­
ver, vous savez ! », lance l’agent l’immobilier,
peu habitué à voir des biens aussi coûteux se
négocier sur le marché immobilier belge, à
quelques exceptions près, comme la fabu­
leusemaisondelaprincesseLéadeBelgique,
à Rhode­Saint­Genèse, qu’aurait convoitée
un temps Bernard Arnault.

Le mètre carré est trois fois
moins cher à Bruxelles qu’à Paris
Il est vrai qu’à Bruxelles, la pierre est loin de
senégocieraumêmetarifqu’àParis.Dansles
quartiers les plus prisés par les Français, du
côté de l’avenue Molière et de la place Brug­
mann à Ixelles, de Fort­Jaco à Uccle, il faut
compter en moyenne 3 000 euros le mètre
carré (parfois 2 000 euros pour les grandes
surfaces), contre 9 000 ou 10 000 euros
dans des quartiers parisiens de standing
équivalent. Pour le prix d’un appartement
d’environ 120 m² dans le XVIe arrondisse­
mentdeParis,onpeuts’offrirenBelgiqueun
hôteldemaîtreduXIXe siècled’environ400
à600m²,avecdesvolumessplendides,cinq
ou six chambres, un jardin…

La douceur de vivre bruxelloise n’est pas
un vain mot. Les Français, qui voyaient
dans Bruxelles une ville de province, dé­
couvrent avec bonheur des établisse­
ments scolaires de qualité (lycée français,
école européenne, Saint­Michel…),
ouverts sur l’international et dont les

Sur une quarantaine d’activités (visi-
tes culturelles, atelier cuisine, bridge,
golf, club business, déjeuners en ville,
cours de néerlandais…) proposées à
longueur d’année… et 600 membres
(dont seulement 2 hommes), 90 bé-
névoles, Isabelle Lefébure, Parisienne
installée en Belgique depuis quatre
ans avec son mari et ses trois enfants,
dirige l’une des plus grandes associa-
t ions de Belgique. Sa vocation :
accueillir les familles françaises s’ins-
tallant outre-Quiévrain, les aider à
s’intégrer, partager de bonnes adres-
ses, passer de bons moments ensem-
ble dans la jolie maison que possède
l’association, à Uccle. Un point de pas-
sage quasi obligé pour entrer en
contact avec la communauté fran-
çaise. « Nous avons beaucoup de nou-
velles inscriptions en ce moment, se
réjouit Isabelle Lefébure. Nous comp-
tons 50 nouveaux membres de plus
que l’an dernier à la même époque. »
Preuve que la Belgique séduit de plus
en plus les Français, et pas seulement
pour sa fiscalité : « Même ceux qui
viennent avec des pieds de plomb ne
veulent plus repartir », remarque-
t-elle.

“Même ceux
qui viennent
avec des pieds de
plomb ne veulent
plus repartir”

ISABELLE LEFÉBURE, PRÉSIDENTE DE
L’ACCUEIL DES FRANÇAISES À BRUXELLES
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Antoine Salviat,
49 ans,
restaurateur.
« La France ne me
manque pas, je l’ai
recréée ici », lance
Antoine Salviat. Il est
vrai que Le Comptoir
d’Antoine, à Uccle, a
un air bien de chez

nous, avec ses magrets de canard grillés, ses noix de
Saint-Jacques d’Erquy, son foie gras maison au
torchon… « Quand on entre chez moi, on n’est plus
en Belgique », s’amuse ce chef français. Ancien
dirigeant de Thoumieux à Paris (son oncle en était le
propriétaire), puis à Bruxelles, il a décidé de voler de
ses propres ailes en 2007. « J’aime Bruxelles, son
côté cosmopolite et bon vivant, sa qualité de vie.
Avant, j’habitais un 40 m2 dans le VIIe arrondisse-
ment parisien ; maintenant, je suis dans un 200 m2

avenue Louise ! »

VANESSA FACCHINA-CHOPARD, 37 ANS
“Une qualité
de vie formidable”
Ancienne assistante de hauts diri-
geants français, Vanessa a suivi son
mari qui, il y a un an, a décroché un
poste à Bruxelles. Le couple loue un
appartement de 180 m2 à Ixelles
(« pour le prix d’un 50 m2 à Paris »,
précise Vanessa) dans le quartier de la
place Brugmann, très apprécié des
Parisiens. « Au début, je m’ennuyais
un peu. Il pleut beaucoup ici, mon mari
voyage tout le temps et je ne trouvais
pas de travail, car je ne parle pas le
néerlandais », confie-t-elle. Mais la
jeune femme vient de lancer avec suc-
cès une activité d’assistanat de direc-
tion à distance *. Travailler de chez elle
lui permet de s’occuper de ses deux
jeunes enfants et de fréquenter le très
élégant David Lloyd : un club sportif
très apprécié des Français de Bruxel-
les. De quoi oublier le gris du ciel !
* www.secretariat-prive.net

DIDIER GRÉGOIRE
“Un petit paradis fiscal pour les rentiers”
Le nombre de Français tentés par une expatriation en
Belgique est en forte hausse, selon l’avocat bruxellois
Didier Grégoire, associé du cabinet CMS DeBacker.

Le Figaro Magazine – Etes-vous fré-
quemment sollicité par des contri-
buables français désireux de s’ins-
taller en Belgique ?
Didier Grégoire – Nous sommes de
plus en plus régulièrement solli­
cités. Il y a une recrudescence des
demandes émanant de contri­
buablesfrançaisdepuisdeuxans,
plus particulièrement depuis
l’arrivée de la gauche au pouvoir
en France en mai 2012. Compte tenu de l’ag­
gravation de la situation fiscale en France, des
personnes dotées de patrimoines très impor­
tants – 80 à 100 millions d’euros – ont récem­
ment pris la décision de déménager en Belgi­
que en dépit de leur attachement très fort à la
France. Certains dossiers ont été bouclés
avant le 31 décembre 2012, d’autres le seront
dans les mois à venir.
Comment devient-on résident fiscal belge ?
Il faut vivre en Belgique au moins la moitié de
l’année. La règle du jeu, c’est d’avoir son foyer
permanent d’habitation, d’y vivre avec son
conjoint et ses enfants. Ce qui n’empêche pas
certains d’aller travailler à Paris deux jours
par semaine, les revenus tirés de leur activité
professionnelle pouvant alors dans certains
cas être fiscalisés en France, ce qui est plus
intéressant pour eux. La Belgique est un petit
paradis fiscal,saufpourceuxquiytravaillent,
les revenus professionnels étant très vite (dès
37 000 euros par an) taxés dans la tranche
marginale à 50 %.
Les exilés fiscaux font-ils l’objet d’une surveillance
particulière de la part de l’administration fiscale
française ?
Il y a deux ans, la direction fiscale de Lille a
procédé à une série de contrôles sur les dos­
siers d’un certain nombre d’exilés fiscaux en
Belgique. Mais je dois dire que, jusqu’à pré­
sent, toutes les tentatives de requalification de
la résidence fiscale des clients de notre cabinet
se sont heurtées à des échecs. Le fisc français
s’est notamment penché sur les dossiers de
contribuables qui, bien que s’étant réellement
installés en Belgique, avaient conservé en
Franceunerésidencesecondaire.Ilest impor­
tant de pouvoir justifier, notamment par des
consommations d’eau, de gaz, d’électricité ou
encore ses dépenses quotidiennes, que l’on vit

réellement en Belgique et pas en
France.
Pour quels types de contribuables
est-il intéressant de s’expatrier en
Belgique ?
Une telle opération présente un
réel intérêt pour les personnes
dotées d’un patrimoine impor­
tant soumis à l’ISF. En transfé­
rant leur résidence fiscale en Bel­
gique, ils parviennent à réduire

leur assiette ISF, voire à ne plus payer cet
impôt, inexistant en Belgique, s’ils vendent
tous leurs biens situés en France. Autre avan­
tage : la possibilité de faire des donations
mobilières (cash, parts de société, portefeuille
d’actions, œuvres d’art…), taxées entre 0 % et
3,3%,sansaucunelimitationnidemontantni
de durée, contrairement à la France. Seule
contrainte : il faut que le donateur et le dona­
taire résident en Belgique. Les chefs d’entre­
prise trouvent par ailleurs un intérêt à s’ins­
taller chez nous puisque en matière de
succession, on peut transmettre une entre­
prise familiale – même située en France – à un
coût très préférentiel (de 0 à 3 % selon la ré­
gion dans laquelle on est domicilié).
Quid des plus-values ?
Les plus­values immobilières sont exonérées
au­delà de cinq ans, contre trente ans en
France. Les plus­values sur valeurs mobiliè­
res sont quant à elles totalement exonérées,
pour autant qu’elles ne soient pas spéculati­
ves. Cette exonération est également valable
pour l’entrepreneur qui vend son entreprise :
il reçoit le brut pour net ! Seul bémol : avec le
mécanisme de l’exit tax, la France conserve
désormais le pouvoir de taxer la plus­value
engrangée alors qu’on était encore résident
français.
Et les revenus locatifs ?
C’est une autre spécificité belge : les revenus
locatifs tirés d’immeubles destinés à l’habita­
tionnesontimposésquesurlabasedurevenu
cadastral et se limitent au précompte immobi­
lier, qui est l’équivalent de l’impôt foncier
français. Quant aux revenus mobiliers (inté­
rêtsoudividendes), ilsnesonttaxésqu’à25%,
ce qui est bien plus intéressant qu’en France.

■ PROPOS RECUEILLIS PAR
GHISLAIN DE MONTALEMBERT
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cours s’arrêtent à 15 h 30, laissant aux
enfants la possibilité de pratiquer toutes
sortes d’activités sportives ou culturelles ;
ils réapprennent à aller au théâtre (on
trouve des places le matin pour le soir
même, sans faire la queue durant des heu­
res !), assistent à des concerts de qualité,
visitentdesexpositions,chinentavecbon­
heur chez les antiquaires du quartier des
Sablons, découvrent les créateurs de
mode belges – ils ont le vent en poupe –,
prennent le thé chez Gaudron (leur QG de
la place Brugmann), fréquentent les clubs
sportifs huppés… « Nous comptons parmi
nos 2 900 membres près de 300 Français »,
confie Bruno Roques (français lui­même),
directeur du très sélect Royal Léopold
Club : 5 hectares de terrain en plein centre
d’Uccle, 25 courts de tennis, deux terrains
de hockey, des salles de fitness, deux res­
taurants… Ce club, fondé en 1893,
accueille l’élite belge de Bruxelles (il faut
montrer patte blanche et être parrainé par
deux membres pour y rentrer) mais aussi
la fine fleur des exilés français.

Ils en ont assez du climat
“délétère” qui règne en France

Le fils d’un ancien Premier ministre français
(de droite) vient régulièrement y taper la
balle ;toutcommeleneveudel’undenospré­
sidents de la Ve République (de gauche) !
«Nous faisonspartiedesclubscentenaires, comme
le Racing, souligne Bruno Roques. Du coup,
beaucoup de Parisiens arrivant à Bruxelles vien­
nentspontanémentcheznous.Contrairementàcer­
tains membres belges qui filent parfois juste après
avoir pris leur douche, les Français s’impliquent
beaucoupdanslavieduclub,carilsveulentsefaire
des relations. »

Le gros avantage de Bruxelles, c’est aussi
son ambiance cosmopolite, celle d’une capi­
tale qui vit au rythme des 27 nationalités de
l’Union européenne, chacune drainant der­
rière elle une armée de parlementaires, de
conseillers, d’avocats, de lobbyistes…
« Bruxelles est une ville très vivante, commente
unhommed’affairesfrançaisquivitsurplace
depuis plusieurs années. Le personnel qui gra­
vite autour de la Commission est assez jeune et
animebeaucouplessoirées.Lejeudisoir,parexem­
ple, tous se retrouvent place du Luxembourg pour
boire des bières. Contrairement à Genève, où plus

300 Français inscrits 
au Royal Léopold Club  

riennesepasseaprès20heures,ontrouveàBruxel­
les des quartiers très vivants toute la semaine, ani­
més jusqu’à des heures avancées de la nuit. »

Outre cette qualité de vie, c’est aussi une
« autre ambiance » que plébiscitent les Fran­
çaisdeBelgique,«unclimatmoinsdélétèrequ’en
France»,lâchentcertains.«EnFrance,c’estune
punitiond’avoirdel’argent.Dèsqu’onatroissous,
onest toutdesuitemontrédudoigt.LesBelgessont
dans un tout autre état d’esprit. Il n’y a pas ici ce
côté confiscatoire que l’on trouve en France »,
témoigne ce père de famille, chanteur à ses
heures,installédepuisquatreansàBruxelles
avec ses cinq enfants. La fiscalité belge, qui
impose durement les revenus du travail, est
en effet très favorable en matière de taxation
du capital (voir interview page précédente). « Si
noussommespartisdeFrance,aprèsavoir liquidé
tous nos biens, c’est par légitime défense et par de­
voir vis­à­vis de nos enfants, à qui nous voulions
transmettre notre patrimoine au lieu de le donner
progressivement à l’Etat sous forme d’impôts et de
droitsdesuccession,confiecetteexiléefiscalede
65 ans, qui vit désormais entre la Belgique et
le Luxembourg. Mais c’est aussi parce que nous
en avions assez du climat qui règne en France, des
mesquineries quotidiennes de l’Administration,
des jalousies… »

Exilé lui aussi depuis sept ans en Belgique,
où il a lancé le magazine Juliette & Victor
(18 000exemplaires)consacréàl’artdevivre
franco­belge, Alain Lefebvre, créateur avec
Elisabeth, son épouse, de magazines à succès
comme Côté Ouest, Côté Sud ou Atmosphères,
confirme un état d’esprit très différent de part
etd’autredelafrontière.«Quandjesuisarrivéen
Belgique, je suis allé rendre visite à mon ami Alex
Flamant, qui a ses entrepôts à 80 kilomètres de
Bruxelles.VoyantsonAstonMartinrutilantegarée
sur leparking, je luiai fait remarquerqu’enFrance
l’exhibition d’un tel véhicule par le dirigeant d’une
PME serait perçue comme une véritable provoca­
tionparlepersonnel.Lepremierjour,onluitordrait
lesessuie­glaces,ledeuxièmejouronluirayeraitune
portière et le troisième, il serait convoqué par le co­
mitéd’entreprisepoursavoirquellesaugmentations
de salaires seraient octroyées l’année suivante aux
salariés !MaisenBelgique,riendetoutcelan’arrive.
C’est peut­être cela qui rassure le plus les Français
quidécidentdevivre ici :beaucoup,parmiceuxqui
arrivent,ontlesentimentquelachasseauxrichesest
ouverteenFranceetquel’enviederéussiryestsanc­
tionnée. » ■ GHISLAIN DE MONTALEMBERT

Paola, 22 ans, vient
de Saint-Etienne ;
Théo, 20 ans,
d’Issoire. Tous deux
se sont rencontrés
en Belgique, où ils
ont choisi de venir

suivre leurs études d’ostéopathie sur le campus
Erasme, rattaché à l’Université libre de Bruxelles.
Comme beaucoup de leurs compatriotes : dans la
promotion de Paola et Théo, 70 % des étudiants sont
français ! Une faculté toute neuve, pas de concours
à l’entrée, des frais de scolarité de l’ordre de 800 euros
par an (dix fois moins que dans les écoles privées
d’ostéopathie en France), des professeurs de grande
qualité, un diplôme reconnu dans toute l’Europe…
Paola et Théo se sentent si bien à Bruxelles qu’ils
n’envisagent plus de rentrer en France.

POURQUOI ILS QUITTENT LA FRANCE

Parisienne expatriée depuis huit ans
en Belgique, Caroline Lucidi-Joubert a
créé Home Dating, une agence de
chasse immobilière. Sa clientèle ? Des
Français pour l’essentiel, attirés par la
fiscalité belge, mais aussi la faiblesse
des prix de l’immobilier à Bruxelles et
dans les communes avoisinantes.
« Pour un peu plus d’un million d’euros,
on peut trouver une belle maison bour-
geoise rénovée avec 4 chambres, un jar-
din et un garage, à Uccle ou à Ixelles, les
deux communes les plus recherchées
par les Français », explique Caroline.
Mais attention, prévient-elle : « Avec
l’arrivée des Français, les prix des biens
de prestige ont tendance à grimper de-
puis six mois… »

CAROLINE LUCIDI-JOUBERT,
CRÉATRICE DE HOME DATING
“Les Français
font grimper
les prix des maisons”
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LES SUBTILITÉS DE LA LANGUE BELGE
Petit lexique à l’intention des Français s’installant en Belgique
LesFrançaiss’installantenBelgiqueledécouvrent
rapidement : savoir parler comme un Belge ne
s’improvisepas !Certainesexpressions,énigmati-
ques pour nous autres Français, sont pourtant
bonnes à connaître pour se débrouiller dans la vie
courante. Si on vous dit, par exemple : « Je te
sonne et je te dis quoi », comprenez « Je te télé-
phone et on en parle ». « Quoi ça ? » sera une ma-
nièredevousfaireentendrequevotreproposn’est
pasclair.L’expression«J’ai faitunepertetotale»
signifie « La voiture est “foutue” suite à un acci-
dentdelaroute».«Non,dit !»prononcéavecem-
phase, voudra tout simplement dire : « Non, je ne
te crois pas ! »
L’inversion, selon le contexte, des verbes « pou-
voir » et « savoir » comme substantifs est une af-
faire complexe, et tire son origine du néerlandais.

Pour simplifier, le verbe savoir exprime plutôt la
capacité à faire quelque chose tandis que le verbe
pouvoirévoquelecaractèrepermisounondefaire
cette chose. Ainsi, l’automobiliste en quasi-panne
d’essence dira : « Je ne sais pas conduire jusqu’à
la pompe » tandis que « Je ne peux pas conduire
jusqu’à la pompe », en belge, signifierait quasi-
ment « je ne suis pas autorisé à… ». Notez que le
verbe savoir ne se rapporte pas au fait de connaî-
tre le comment de l’action, mais à la capacité
concrète de la réaliser à ce moment précis. Ainsi,
à la question « Est-ce que tu sais me sonner sur
mon GSM cet après-midi ? », celui qui répond
«Non»n’indiqueévidemmentpasqu’ilnesaitpas
se servir d’un téléphone, mais que concrètement,
il ne pourra pas appeler son interlocuteur à ce
moment-là.

Le sens de certains mots vous laissera également
perplexe. Sachez-le : en Belgique, une « tirette »
est une fermeture Eclair, une « latte » est une rè-
gle, la plasticine, de la pâte à modeler, la « fancy
fair»évoquelafêtedel’école, leschiconssontdes
endives, les « files » des embouteillages, et un
«Américainpréparé»n’estriend’autrequel’équi-
valent, ou presque, de notre steak tartare ! Si on
vous parle de « dîner chaud », prenez un air en-
tendu : il s’agit tout simplement du repas pris à la
cantine… à l’heure du déjeuner, ou plutôt « sur
l’heuredemidi»commedisentnosamisbelges.La
« seniorie » (prononcez seigneurie) évoque quant
à elle la maison de retraite ; et le « G », votre GSM
(terme davantage employé que le mot portable).
Autre subtilité : en Belgique, on ne parle pas de
vacances d’hiver, mais des vacances de carnaval…

DidierH.,58ans,estunhommeheu-
reux. Le Cap, le restaurant qu’il a
ouvert il y a six mois dans le quartier
des Sablons, à Bruxelles, ne désem-
plit pas. La cuisine française y fait
bonménageaveclesmoulesfrites,le
décor a redonné un coup de jeune à
la bâtisse, qui date du XVIIe siècle…
CelafaitdixansqueDidierhabiteen
Belgique, où il a tout d’abord déve-
loppé une activité de distributeurs

automatiquesdeboissonsetfriandi-
ses, avant de se lancer dans la res-
tauration. Pourquoi avoir choisi la
Belgique?«EnFrance,toutestde-
venutropcompliqué, tropadminis-
tratif, explique-t-il. Pour créer une
entreprise dans l’Hexagone, c’est
tout simplement de la folie. Ici, on
travaille 38 heures par semaine au
lieu de 35, le personnel est beau-
coup moins syndiqué et les forma-

lités de licenciement sont beau-
coup plus souples qu’en France. »
L’exil fiscal de Gérard Depardieu
ne choque aucunement Didier :
« Tant d’autres l’ont fait avant lui.
Si tout le monde vient vivre en Bel-
gique, c’est qu’il y a tout de même
un problème, non ? En France, dès
qu’on a un peu d’argent, c’est de-
venu une horreur ! » Et de saluer le
dynamisme de Bruxelles, lié, selon

Didier, à l’arrivée massive de Fran-
çais au portefeuille bien garni : la
ville s’enrichit de jour en jour, les
boutiques de luxe pullulent avenue
Louise… Et si Bruxelles était en
train de devenir le Paris de
demain ? « Pour moi, c’est là qu’il
faut faire du business en ce mo-
ment. Il est beaucoup plus simple
d’y gagner de l’argent qu’en France
etlavieyestmoinschère», juge-t-il.

“C’est ici qu’il faut faire du business”
DIDIER, 58 ANS, RESTAURATEUR À BRUXELLES
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